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      L’amour de Rob et Aaron a une date de péremption, et ça les déchire.

      Rob, ancien assassin et ennemi juré de Justin, arrive au Crooked Tree Ranch, à la recherche d’un endroit sûr pour les neveux qu’il n’était pas censé élever. Malgré une santé défaillante, il refuse une opération risquée qui pourrait le sauver, et trouver une famille pour les garçons est son dernier objectif. Tomber amoureux d’un ambulancier local n’a jamais fait partie de ses plans de fin de vie.

      Aaron, frère cadet d’une famille de cinq enfants et secouriste dévoué, rêve de trouver quelqu’un à aimer et est certain que l’âme sœur existe. Il ne s’attendait simplement pas à ce que ce soit un homme qui souffre autant ni à ce que des enfants fassent partie du lot.

      Alors que leur relation s’approfondit, Rob et Aaron luttent contre la date d’expiration imminente de leur amour. Peuvent-ils trouver un moyen de sauver ce qu’ils ont, ou les pressions du passé de Rob et les espoirs d’avenir d’Aaron vont-ils les séparer ?

      Avec pour toile de fond le Montana, c’est une histoire d’amour, de famille et de lutte pour s’accrocher à ce qui compte le plus.
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      Rob Brady savait trois choses. Sa sœur était morte, il était le tuteur des deux fils de celle-ci et il était coincé en enfer.

      Et pourquoi est-ce que je fais une fixation sur l’enfer ?

      Ah ouais, la pièce, les gamins, le chagrin écrasant absolument tout, putain !

      Et si l’enfer c’était une petite pièce mal aérée, sans fenêtre, une lumière vacillante et deux enfants totalement silencieux qui le regardaient fixement comme s’il avait personnellement assassiné leur mère ?

      Oh, et une femme aux lèvres pincées des Services de Protection de l’Enfance le regardant de la même manière.

      Bien sûr, il n’avait pas tué sa sœur, parce qu’il n’éliminait que les méchants. Avec une efficacité impitoyable, il avait extrait le poison des États-Unis et protégé ses citoyens. La plupart des gens l’auraient décrit comme un assassin, mais il était plus que ça : il était le dernier recours quand les lignes de défense habituelles avaient échoué.

      En tout cas, il l’avait été jusqu’à ce qu’il prenne une balle et que les choses partent en cacahuète.

      — Depuis combien de temps sont-ils tout seuls ?

      Rob Brady ne savait pas quoi demander d’autre. Il aurait voulu être en colère contre la protection de l’enfance, mais comment aurait-il pu ? À la place, il hésitait entre la colère et la culpabilité, et c’était la culpabilité qui l’emportait.

      — M. Brady, ils n’ont jamais été tout seuls.

      — Ma sœur...

      Il s’interrompit quand il se rendit compte qu’il était sur le point de mentionner depuis combien de temps sa sœur était morte alors que ses enfants étaient assis juste là dans la pièce. Baissant la voix, il se tourna ensuite vers Sylvia, de la protection de l’enfance, efficace et fiable, et très légèrement énervée contre lui.

      — Un an. Ils sont tout seuls depuis un an.

      Sylvia inspira brusquement et étreignit ses dossiers contre sa poitrine.

      — Et pendant presque aussi longtemps, nous avons essayé de localiser leur oncle et n’avons rien pu trouver.

      — Je sais. Je comprends ça.

      Quiconque essayant de le trouver n’aurait abouti que dans des impasses, même en ayant exploré toutes les pistes. D’abord dans la Navy et pendant sa période chez les SEAL, puis quand il avait rejoint l’équipe luttant contre le terrorisme sur le continent. À chaque occasion, son existence était classifiée, et au final, il n’était rien de plus qu’un fantôme.

      — Ce n’est pas la question.

      Sylvia tapota les dossiers d’un doigt avec un rythme régulier.

      — Alors je vous en prie, pouvez-vous m’éclairer sur ce qu’est exactement la question ?

      Il ouvrit la porte et lui fit signe d’aller dans le couloir, la suivit et la referma derrière eux. Il avait des questions et ne voulait pas les poser devant ses neveux.

      — Pourquoi personne ne les a adoptés ? Pourquoi n’ont-ils pas un foyer permanent avec une nouvelle famille ?

      — Parce que la volonté de votre sœur était que vous preniez les garçons. C’est expressément indiqué dans tous les formulaires officiels que nous avons, et c’était ses dernières volontés.

      — Mais elle n’aurait pas pu savoir que je reviendrais un jour. Ou même que j’étais vivant...

      Il chercha quelque chose à dire. Il était revenu en ville pour, à tout hasard, voir de loin ce qui restait de sa famille et, à la place, il avait appris que sa sœur était morte, après avoir perdu une bataille contre le cancer, qu’aucun père n’était présent, et que ses neveux étaient dans le système.

      — Malgré tout, ils sont légalement sous votre responsabilité. Étant donné que vous avez travaillé aussi dur pour obtenir l’autorisation du gouverneur Chilton, quelque chose que je n’avais jamais vu avant, ainsi que des évaluations psychologiques auxquelles aucune personne normale n’aurait accès, vous êtes maintenant en position de partir avec vos neveux.

      À la minute où il avait appris pour les garçons, il s’était rendu compte qu’il devait faire avancer les choses. Il avait demandé des services, avait fait en sorte que des gens qui lui en devaient un lui créent un passé tellement propre qu’on aurait dit Mère Teresa, et maintenant il était là. Ses neveux avaient besoin d’un foyer, et il avait réfléchi vite, parce qu’il n’avait que trois mois pour mettre quelque chose en place pour eux. Il voulait qu’on s’occupe d’eux, qu’ils soient en sécurité, et donc il avait encore une mission avant de partir. Il avait prévu de passer ses dernières semaines sur une plage à Aruba, à siroter des cocktails et à coucher avec tout ce qui bougeait, mais il allait devoir les retarder.

      — Je peux les emmener aujourd’hui ? demanda-t-il.

      Une petite partie hésitante de lui voulait qu’elle dise non, qu’il y avait d’autres détails à régler.

      — Oui.

      — Maintenant ?

      — Oui.

      Elle retroussa les lèvres, comme si cela allait contre son intime conviction. Mais toutes les vérifications avaient été faites, et les références étaient solides, il avait le soutien du gouverneur. C’était fait.

      — OK alors.

      Il retourna dans la pièce. Bran, l’aîné de ses deux neveux, le regardait fixement, sans ciller. Toby, le plus jeune, reniflait et agrippait fort son frère. N’importe quel oncle ordinaire les aurait serrés dans ses bras et leur aurait dit que tout irait bien. Mais il n’était pas un oncle ordinaire, et il aurait juré que Bran le savait, parce qu’il y avait de l’accusation dans ses yeux.

      Tu ne nous connais même pas, semblait-il dire.

      Était-ce bien que Rob les retire de leur nouveau foyer d’accueil ? Ils avaient été placés avec une famille accueillant actuellement six gamins, et en apparence, tout semblait aller. Il avait fait des vérifications, et les parents avaient passé le test, mais il y avait une étrange impression dans la maison, un règne de peur, et ça ne lui plaisait pas.

      Il était resté en vie aussi longtemps en écoutant son instinct, et son intuition lui avait dit de prendre Bran et Toby, qu’il faisait partie de leur famille. Il savait également où il pourrait leur trouver un meilleur foyer. Dans les montagnes, avec des rivières et des chevaux, et tout un groupe de gens qui s’occuperaient d’eux.

      — Tout ira bien.

      Est-ce qu’il voulait rassurer les garçons ou lui-même ?

      Si quelqu’un qui le connaissait avait vu qu’on lui confiait deux enfants, cette personne aurait appelé la police.

      Bien sûr, il pouvait gérer les flics. Il l’avait déjà fait, mais les gamins le ralentiraient. À moins qu’il ne les attache sur son dos et...

      — M. Brady ?

      Sylvia lui parlait, ou monologuait, et d’après son expression, elle n’était pas impressionnée qu’il ait arrêté de l’écouter.

      — Pardon, vous pouvez répéter ?

      Il jeta un coup d’œil à Toby, qui reniflait plus fort et se pelotonnait davantage contre son frère. Je devrais aller voir Toby et...

      Et quoi ?

      Faire quoi ? Dire quoi ? Ficher les jetons au gamin en entrant droit dans son espace personnel ?

      — Nous avons besoin d’une adresse pour nos dossiers. À moins que vous ne résidiez avec le gouverneur Chilton ?

      Elle ajouta la fin d’un ton sarcastique.

      Ah ouais, une maison, une adresse, il en avait probablement besoin. Il avait réussi à les berner avec ses références jusque-là, et la lettre de recommandation qu’il avait reçue du gouverneur pour un service rendu avait simplifié les procédures administratives. L’adresse, c’était facile, c’était le seul endroit qu’il avait sur sa liste des choses à faire, celui où les enfants pourraient peut-être avoir un foyer. Il devait simplement engager un avocat, mettre à jour son testament, faire en sorte que Justin accepte sa proposition, et il pourrait partir sans s’inquiéter.

      — Le Crooked Tree Ranch, à la sortie d’Helena, dans le Montana.

      Elle ajouta cette information consciencieusement.

      — Et un numéro de téléphone ?

      Il lui donna son numéro de portable privé.

      — Bien alors, dit-il d’un ton enthousiaste, faisant sursauter Toby.

      Bran agrippa immédiatement la main de son frère et lança à Rob un regard aussi désapprobateur qu’un enfant de huit ans en était capable.

      — Désolé, s’excusa-t-il, croisant le regard sévère de Sylvia, qui n’était pas du tout amusée.

      Il lui adressa son meilleur sourire, celui qui lui avait ouvert les lits d’hommes et de femmes à travers tout le continent américain. Elle ne le lui rendit pas et ne se dégela pas non plus. Peut-être qu’il perdait son savoir-faire.

      Probablement un effet secondaire du plomb s’écoulant des fragments de la balle logée dans sa vertèbre thoracique.

      — Venez, les enfants.

      Il se leva, et les garçons, se tenant la main, quittèrent la pièce en premier. Il les suivit, mais alors qu’il allait dépasser l’assistante sociale, elle l’arrêta, et il se retrouva sous le regard insistant de ses yeux gris foncé.

      — Dites-moi ce que vous allez faire maintenant, exigea-t-elle avant de s’adoucir avec un : s’il vous plaît.

      Il aurait pu mentir pour sortir d’ici, il aurait pu essayer de la charmer, mais elle se souciait des enfants qu’elle avait dans ses dossiers et elle avait besoin qu’il soit tout à fait honnête, et c’était quelque chose qu’il ne savait plus faire. Alors il se mit à parler avec son cœur, qui ne voulait pas se détourner de sa chair et de son sang, malgré le monde de possibilités limitées dans lequel il essayait de vivre.

      — Bran et Toby sont ma famille, je les protégerai aussi longtemps que je vivrai.

      OK, c’était un peu mélodramatique, mais on n’allait pas lui faire un procès. Il avait l’impression que l’occasion l’exigeait, et il ne mentait pas. Personne ne pourrait atteindre les enfants. Ni les harceleurs, ni les autorités, ni même les assassins politiques. Pas tant qu’il pourrait encore tenir debout, en tout cas.

      Elle lui serra le bras, et il attendit d’autres questions, mais elle le lâcha.

      — Vous serez contacté par un bureau local près de chez vous. Des contrôles sociaux auxquels même vous ne pourrez pas échapper.

      — Je leur ferai bon accueil, murmura-t-il.

      — D’accord, dit-elle avant de les regarder alors que Rob récupérait sa nouvelle famille et s’en allait.

      Il avait acheté tout ce dont il aurait besoin d’après Sylvia. Elle lui avait donné la liste une semaine auparavant, quand il avait découvert ce qui était arrivé. Tout était entassé dans son tout nouveau SUV. Il avait tendu une carte de crédit dans un magasin et leur avait dit de faire des folies. Il y avait un siège auto à la bonne taille pour Toby, ainsi que de nombreux sacs comportant des affaires dont auraient besoin des garçons de cinq et huit ans selon la dame du magasin. Tout sauf des vêtements parce qu’elle ne connaissait pas leurs tailles, et Rob n’avait pas pu les lui donner. La facture avait été énorme, mais il avait plus l’impression de contrôler la situation en sachant qu’il avait coché tout ça sur la liste.

      Bien sûr, Bran et Toby avaient leurs propres affaires. Pas beaucoup, mais quelques cartons et une petite valise chacun. Toby transportait en permanence un vieux lapin usé, et Bran ne cessait de lui dire qu’il devait en prendre bien soin. Bran ne semblait pas avoir quoi que ce soit qu’il devait tenir dans ses mains. Sauf son petit frère, bien sûr.

      Rob les aida à s’attacher, testa tout deux fois, puis les entoura avec les objets les plus doux, comme des couvertures et des cartons, parce qu’il n’y avait absolument pas de place pour tout ça dans le coffre. Puis il ferma leurs portières, grimpa sur le siège conducteur et verrouilla la voiture.

      Par habitude.

      Son estomac gronda. Il n’avait pas mangé depuis le soir précédent, et même s’il était sûr que les enfants avaient pris leur petit déjeuner quelque part, il décida que c’était son devoir de les nourrir.

      — Alors, Bran, Toby, avez-vous faim ?

      Toby cacha son visage dans son lapin, et Bran répondit pour eux.

      — Nous avons tous les deux faim, oncle Rob.

      — McDonald’s ? suggéra-t-il, ce qui fit que Toby lui lança un coup d’œil de derrière le lapin. Je sais que ce n’est pas le repas le plus équilibré et que je devrais vous trouver des légumes, ou je ne sais quoi, mais ça peut attendre, non ? Un voyage en voiture mérite un McDonald’s. J’ai pas raison ?

      Il radotait, et Bran le regardait fixement avec ce qui était sûrement de la désapprobation et de la déception.

      Il se retourna pour faire face au volant, le serrant si étroitement que ses articulations en blanchirent.

      Il avait regardé la mort en face.

      Bon sang, il avait été la Faucheuse.

      Protéger son pays signifiait qu’il s’était retrouvé dans des situations où d’autres auraient fui en hurlant, mais il ne pouvait pas faire face à la désillusion dans les yeux d’un petit garçon.

      Il était foutu.
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        * * *

      

      Ils rejoignirent les abords des terres de Crooked Tree le soir, après toute une journée de route, et Rob s’arrêta délibérément à une station-service à la sortie de la ville, pour qu’ils puissent tous faire une pause réconfortante.

      Il était un peu plus de vingt heures et ils étaient à moins de huit kilomètres du ranch, si proche qu’il pouvait sentir la peur en lui à la pensée que Justin les renvoie tous les trois.

      Il devait prendre un peu de temps pour lui pour élaborer un vrai plan, contrairement à celui qu’il utilisait en cet instant. Celui-là consistait essentiellement à courir jusqu’à Justin et à croiser les doigts.

      — Ils sont mignons, lui dit une femme, très amicale et souriante, aux cheveux bruns bouclés qui faisait la queue.

      Il était probablement censé lui répondre quelque chose. Objectivement, il le savait. Alors il adopta un de ses personnages sous couverture et devint un homme qu’il était acceptable de fréquenter.

      — Merci.

      Ce fut le mauvais choix parce que cela ouvrit la porte à cette maman très fière.

      — Je me souviens quand ma Jillian avait cet âge, et maintenant nous sommes en train de rouler toute la nuit pour aller visiter des universités dans tout le pays. Le temps file si vite.

      — Je sais.

      — Profitez de cet âge pendant que vous le pouvez, ajouta-t-elle, puis elle lui sourit de nouveau et paya.

      Il se sentit sourire en retour et pensa que s’il avait été devant un miroir, ses lèvres auraient été incurvées en quelque chose de plus innocent qu’une suspicion impassible. Il se félicita même d’agir de manière suffisamment normale pour ne pas lui avoir fichu la trouille alors qu’il attrapait des en-cas au hasard, probablement mauvais pour la santé, avec des niveaux élevés de gras et des colorants de Dieu seul savait quel genre. Ainsi que des barres de céréales et des berlingots de jus d’orange, parce que c’était bon pour les enfants, pas vrai ?

      Ils avaient mangé à des drive-in toute la journée, voyagé pendant la nuit, avec de courtes pauses comme celle-ci, et roulé droit vers le Montana. Il s’était senti si fatigué quand il avait atteint Helena, mais stimulé quand il s’était rendu compte qu’il était si près d’un lit et peut-être d’un vrai repas.

      Et d’un endroit que les garçons pourraient un jour appeler chez eux.

      Son dos lui faisait un mal de chien. Les médicaments sans ordonnance l’avaient soulagé, mais il avait évité le Fentanyl pendant qu’il conduisait. Il en prendrait quand il serait dans sa chambre et qu’il n’aurait que lui-même à prendre en considération.

      Écouter la femme aux cheveux bouclés lui avait semblé si normal. Les gamins méritaient mieux qu’un oncle qui n’avait pas la moindre idée de ce qu’il faisait. Ils méritaient quelqu’un comme elle ou Justin et son Sam ou peut-être une des autres familles à Crooked Tree. Une famille et la sécurité. Crooked Tree avait tout ça. Il l’avait vu. Des frères, des sœurs, une famille, des amis. C’était comme dans la fichue Petite Maison dans la prairie. Seulement dans les montagnes. Près de la Blackfoot River.

      Et pas du tout dans une prairie.

      Justin leur donnerait, à lui et aux enfants, un endroit où dormir. Il en était sûr. Il était impossible qu’il les renvoie, n’est-ce pas ?

      Avec les enfants attachés dans la voiture et Toby qui semblait assoupi, Rob sortit son téléphone portable, résolu à appeler Justin pour le prévenir. Ça semblait approprié de faire preuve d’au moins un minimum de politesse. La femme aux cheveux bouclés lui fit un signe de la main et grimpa à l’arrière d’une vieille voiture, boucla sa ceinture et se pencha en avant pour parler à la personne qui conduisait, son mari ou sa fille.

      La voiture avança, clignotant à droite, dans la direction opposée d’où les garçons et lui allaient. Dans cette voiture se trouvait une famille normale, qui faisait des choses normales.

      Il était presque envieux.

      Puis, juste devant son SUV, un semi-remorque sortit en trombe de nulle part et percuta leur voiture, qui attendait pour tourner sur la route principale. Tout fut plongé dans un chaos de feu et de civils piégés. Jurant, il éloigna le SUV du carnage, le garant bien plus loin. Puis l’instinct et l’adrénaline se firent sentir.

      Il n’hésita pas à courir vers l’épave embrasée et déformée.
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      — Ton frère sur la ligne une ! lança Grace par la porte ouverte.

      Aaron soupira et se retourna vers elle, ne voulant pas parler à un de ses frères qui allait l’empêcher de terminer son service à l’heure. Il lui restait dix minutes, puis la liberté. Pas qu’il détestait son travail. Ce n’était pas le problème. Il était ambulancier ici depuis six ans maintenant, et le rythme plus lent correspondait bien à ses objectifs pour le reste de sa vie. La paix. Le calme. La famille. C’était ce qu’il s’était promis quand il avait quitté l’armée, et jusque-là tout s’était bien déroulé.

      Jusqu’à ce que l’épouse de son frère tombe enceinte. Elle devait accoucher dans trois semaines, et Eddie flippait à mort. Ce qui était stupide, étant donné qu’il avait déjà vécu deux naissances avec Milly et Jake.

      — Quel frère ?

      S’il vous plaît, faites que ce soit Saul qui organise un dîner, ou Jason qui veut qu’on se retrouve pour une bière, ou Ryan qui veut discuter de la collaboration qu’il y a eu entre les ambulanciers et son équipe la semaine dernière au poste du shérif. Du moment que ce n’est pas Eddie. S’il vous plaît, pas Eddie avec ses questions gênantes sur des choses dont aucun frère ne devrait discuter lors du déjeuner du dimanche.

      — Je ne suis pas ta permanence téléphonique, dit Grace d’un ton cassant avant de disparaître dans leur ambulance, qu’ils étaient en train de nettoyer après la dernière sortie.

      Génial. Un frère et une Grace énervée. Il alla au téléphone, appuya sur le bouton clignotant et se força à ne pas du tout avoir un ton irrité. Ça ne fonctionna pas.

      — Il ne me reste que dix minutes avant la fin de mon service, avertit-il le frère en question. Et je suis attendu à Hepburn House.

      Habituellement, ça suffisait à calmer ses frères. Hepburn House était un lieu privé, juste à la sortie de la ville, pour les vétérans comme lui qui en avaient trop vu et avaient besoin d’espace pour se réadapter à la vie civile. Ils respectaient son besoin de s’impliquer dans quelque chose d’aussi solidaire et ne lui posaient jamais de questions sur sa période à l’étranger.

      Ça ne voulait pas dire qu’ils ne l’écouteraient pas lors d’un mauvais jour, mais essentiellement, ils laissaient son passé là où il avait besoin qu’il reste.

      — Pas d’inquiétude, répondit Saul.

      Aaron poussa un soupir de soulagement. Saul, il pouvait gérer.

      — Je m’assurais que tu serais là dimanche. Jordan et son frère sont là, je ne fais que cocher les cases.

      — Bien sûr.

      Il aurait pu ajouter qu’il était toujours là. Tous les dimanches, il venait déjeuner. Parfois, s’il était en service, il n’avait que le temps d’aller chercher un sac rempli de nourriture qui restait, mais il essayait toujours.

      Tous ses frères y allaient, parce que Saul était le chef de famille et qu’il avait passé toute sa vie à les rapprocher, et chacun d’eux respectait ça.

      — Bien. Sois prudent.

      Saul terminait chaque coup de fil par ces mots, toujours inquiet. C’était pour ça qu’ils l’aimaient tellement, étant donné qu’il avait été à la fois la maman et le papa pour eux tous depuis qu’il avait dix-huit ans.

      — Toujours.

      Jetant un coup d’œil à sa montre, il vit qu’il ne lui restait que cinq minutes, alors il alla aider Grace à terminer les tâches en rapport avec l’ambulance.

      Ce fut là qu’il la trouva sur un tabouret qui vacillait et qu’elle faillit tomber.

      — C’est quoi ce bazar ? demanda-t-il.

      Il la posa prudemment au sol, puis déposa le nouvel approvisionnement à côté d’elle.

      — Grace Mya Davies, je t’ai dit de m’appeler, ajouta-t-il, et elle grimaça.

      — Je ne suis pas inutile, dit-elle d’un ton cassant alors que des larmes lui montaient aux yeux.

      Oh seigneur, non. Pas d’émotion. Il pouvait gérer le sang, le carnage, les amputations, la guerre, même les gamins de son frère, après qu’ils avaient bu du soda truffé de colorants, mais quand Grace pleurait, c’était game over. Il l’étreignit, la serrant prudemment. Les femmes enceintes l’encerclaient. Deux en tout cas, sa belle-sœur et sa partenaire.

      — Pas inutile, murmura-t-il. Juste enceinte de quatre mois et très petite. C’est pour ça que tu me laisses atteindre les étagères du haut et que tu ne grimpes pas sur le tabouret pour attraper les objets.

      Elle hocha la tête contre sa chemise, qui lui sembla humide.

      — Je ne suis pas si petite que ça.

      Il n’était pas exceptionnellement grand, un bon mètre quatre-vingt-trois, mais à un mètre cinquante-cinq elle était et serait toujours plus petite que lui d’un kilomètre.

      — Leslie dit que je devrais arrêter de travailler, murmura-t-elle.

      — Bien sûr qu’elle dit ça. C’est ta sœur, elle s’inquiète pour toi.

      — Stupides larmes.

      Son ton changea pour devenir auto-accusateur, et il la serra fort avant de la relâcher. Grace Davies était sanguine ainsi qu’une professionnelle sérieuse et concentrée, et être enceinte lui jouait des tours.

      — Je prendrais bien un café après le service, suggéra-t-il. J’ai du temps si tu veux m’accompagner pour un chocolat chaud ?

      Elle recula et secoua la tête, ne croisant même pas son regard. Elle le faisait souvent ces temps-ci, et il avait mis ça sur le compte des hormones parce qu’il n’arrivait pas à trouver une autre raison. Ils étaient amis, et il ne pouvait qu’imaginer que ça avait quelque chose à voir avec sa stupide question, quatre semaines auparavant, sur l’identité du père du bébé. Les choses n’étaient pas encore revenues à la normale.

      Moi et ma grande bouche.

      Le message d’urgence fut bruyant, les surprenant, Grace et lui, même s’ils y étaient habitués. AVP⁠1 à la station-service Ester sur Pine Ridge Road. Cela n’avait pas d’importance qu’ils ne soient qu’à une minute de la fin de leur service. Un appel était un appel, et ils furent tous les deux prêts à partir.

      Ils quittèrent l’hôpital en quelques secondes et rejoignirent Pine Ridge en moins de cinq minutes. Les pompiers étaient déjà sur place, les camions écarlates bloquant la route et ne laissant qu’un petit espace pour que les ambulanciers passent. Aaron repéra immédiatement son frère, Jason, mais le contourna et avança rapidement vers le métal froissé de ce qui restait d’un SUV, cloué à une pompe à essence par un semi-remorque.

      — Recule, cria Jason en tendant le bras vers lui, le tirant et l’empêchant de se rapprocher. Nous avons un feu près des réservoirs principaux de carburant.

      Jason était son frère, mais il contrôlait également les lieux, et Aaron savait que c’était Jason qui aurait les réponses.

      — Dis-moi ce qu’il en est, demanda Aaron.

      Il en voyait assez. Un semi-remorque avait perdu le contrôle en descendant ce côté de la montagne, s’écrasant contre une voiture attendant de tourner sur la route principale, la poussant contre les pompes à essence. Ils avaient de la chance de ne pas s’occuper d’un incendie où tout le monde serait déjà mort.

      Là où il y a de la vie, c’est mon travail d’apporter de l’espoir.

      — Le conducteur du semi-remorque est sorti, pas une égratignure, la famille dans la citadine est piégée. Un civil de plus dans la voiture qui ne veut pas dégager de là.

      Aaron examina la zone, cherchant une entrée. Le conducteur du semi-remorque se tenait près de son camion, pâle et tremblant, couvert de sang, mais ambulatoire. Ils étaient les premiers ambulanciers sur place. Il évalua la situation et appuya une main sur l’épaule de Grace. Il n’y avait pas d’accès à cause du métal tordu et méconnaissable, sauf en l’escaladant, et il prenait la tête des opérations ici.

      — Je vais aller voir.

      Il fit signe à Grace de reculer et de s’éloigner. Au début, elle resta obstinément là, et il attendit que ça lui traverse l’esprit qu’elle devait penser à son bébé et qu’elle n’avait pas besoin de s’impliquer pour l’instant.

      — Aaron, recule, ordonna Jason, pile dans son espace, tout en lui agrippant le bras. Éteindre cet incendie va prendre du temps.

      Aaron se dégagea.

      — Je ne vais pas regarder des gens mourir brûlés.

      Les mots « essaie de m’en empêcher, petit frère » restèrent tacites.

      Leur confrontation dura quelques secondes, mais fut interrompue par des cris, ordonnant de se rapprocher et de noyer le feu. Puis Jason lâcha enfin prise.

      — Ne t’avise pas de mourir.

      Aaron fut parti avant que son frère n’ait une chance de l’arrêter, escaladant péniblement l’arrière de la voiture, regardant à travers le toit ouvrant et évaluant ce qu’il pouvait voir.

      Une femme reposait bizarrement sur le siège arrière, coincée par la ceinture de sécurité, le sang provenant d’une blessure sur le côté de sa tête emmêlant ses cheveux bruns bouclés. Ses yeux étaient ouverts, et il tendit le bras et vérifia son pouls. Visuellement, elle avait l’air de pouvoir s’en sortir, mais seuls des examens pourraient dire si elle avait des lésions internes. Pendant un instant, elle fut confuse, puis elle hoqueta.

      — Lewis, Alana.

      Deux noms. Deux autres âmes dans la voiture.

      Jason rampa derrière lui. Il fut aidé par un autre pompier pour extraire la femme, ce qui ne laissait que les deux autres personnes, nommées dans sa tête Conducteur et Passager Deux.

      Il ne voyait pas d’accès vers l’avant. Il n’y avait pas d’espace suffisamment grand pour qu’il passe au travers, et ce qu’il y avait était écrasé et enchevêtré au semi-remorque.

      — Auxiliaires médicaux ! appela un homme, énergique et exigeant.

      À l’évidence, le civil qui avait pris sur lui de grimper dans ce piège mortel.

      — Hémorragie, continua-t-il.

      Aaron regarda par le seul espace qu’il y avait et vit une tonne de sang et pas grand-chose d’autre.

      — Auxiliaire médical. Je ne peux pas vous atteindre.

      — Attendez, dit la voix.

      Puis le siège sur la droite bougea et avec des membres gesticulants, une adolescente terrifiée passa au travers ou fut poussée. Au premier coup d’œil, elle semblait aller bien, intacte, et Aaron avait déjà vu ça dans des accidents comme celui-ci où, par il ne savait quel miracle, un passager était complètement indemne.

      — Maman, cria la fille, rampant à côté de lui et trébuchant en direction de sa mère, qui était emmenée sur un brancard.

      — Vite, lança l’homme.

      Une main passa au travers et agrippa la chemise d’Aaron, les doigts ensanglantés.

      Aaron se glissa dans l’espace laissé libre par la jeune fille et évalua la scène avec rapidité et l’objectivité nécessaire.

      Un conducteur, perdant son sang, blessure au cou, et un homme accroupi gauchement au-dessus de lui, comme le spectre de la mort, appuyant ses doigts contre une entaille sur le cou du conducteur. Aaron ne pouvait pas voir le visage de l’homme, mais il l’entendait assez bien.

      — Plaie pénétrante au cou. Conscient et alerte à l’arrivée. Perte de sang ininterrompue, rapporta l’homme d’une voix saccadée et claire. Nous devons arrêter ce saignement.

      Aaron jeta un coup d’œil derrière lui. Il y avait un risque immédiat d’asphyxie et d’hémorragie, ils devaient aller vite.

      — Nous sommes coincés.

      Il gigota pour se rapprocher. Son sac resta coincé de manière gênante jusqu’à ce qu’il réussisse à le tirer d’un coup sec. Le rugissement de lames sciant le métal emplit l’espace exigu. Jason et ses compagnons pompiers essayaient de les libérer.

      — Dites-moi que vous avez un pansement hémostatique là-dedans.

      L’homme se déplaça un peu pour donner à Aaron une autre chance de se rapprocher encore plus. Il avait une barbe soignée, des cheveux bruns et une précision régulière et concentrée dans ses mouvements.

      Bien sûr, Aaron avait un pansement hémostatique. Même s’il avait fallu qu’il les finance lui-même, il aurait eu les bandages vitaux dans son kit. D’une main, il attrapa le paquet et s’approcha en se dandinant, pressé tout contre l’étranger qui appuyait une main contre le cou du conducteur. Il déchira le paquet, utilisant la combinaison de sa seule main libre et de ses dents, et grimaça lorsqu’il se déversa.

      — À trois, ordonna Aaron. Un, deux, trois.

      L’homme déplaça sa main, et Aaron appliqua le bandage sur l’entaille, le maintenant fermement, regardant le sang s’en échapper, puis lentement s’arrêter. Avec le danger immédiat d’une hémorragie évitée, Aaron effectua autant d’examens que possible.

      — Partez maintenant, ordonna-t-il à l’autre homme.

      C’était une situation dangereuse. Il y avait le feu, et l’odeur de l’essence était tout autour d’eux. Cette voiture pouvait s’enflammer à tout instant, et la dernière chose dont il avait besoin, c’était d’un civil supplémentaire sous sa surveillance.

      L’homme était tiraillé. Aaron le vit dans son expression et la manière dont il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule avant de revenir sur lui. Mais le conflit disparut immédiatement, et il se reconcentra complètement.

      — Je reste.

      — Ne soyez pas stupide. Partez maintenant.

      L’homme secoua la tête.

      — Je le maintiens immobile.

      — C’est dangereux.

      — Je ne bouge pas avant que quelqu’un n’arrive pour vous soutenir.

      — Je n’ai pas besoin de vous ici, dit Aaron d’un ton cassant, mais l’homme ne bougea pas du tout.

      — Noté, fut la réponse de l’étranger.

      Il avait la même obstination sur son expression qu’Aaron avait vue tant de fois à la guerre. On ne laisse aucun homme mourir seul.

      — Salaud entêté, grommela Aaron, concentrant ses efforts quand l’homme lui adressa un clin d’œil.

      Un clin d’œil. Connard arrogant.

      — Toujours, murmura l’inconnu.

      Aaron avait vu bon nombre d’actes de bravoure idiots, et l’expression sur le visage de cet imbécile, il la reconnaissait. C’était une conviction inébranlable d’être indestructible, que rien ne pouvait le blesser. C’était comme ça que les gens mouraient. Cet homme avait reçu un entraînement militaire, tout comme lui.

      Les semblables se reconnaissaient.

      Alors Aaron choisit de lui donner un ordre plutôt que de lui présenter une requête.

      — Foutez le camp d’ici, soldat.

      Quelque chose se cassa et crépita au-dessus de leurs têtes, et la voiture se souleva sur la gauche.

      — Matelot, et non.

      La voiture bougea encore, l’espace devenant plus petit, et M. Navy se déplaça, utilisant son dos pour relever le métal écrasé et le stabiliser. Fichu idiot. Probablement un satané Navy SEAL, attendant de se faire tuer.

      — La dernière fois que quelqu’un a insisté pour rester avec moi en s’opposant aux ordres, une balle lui a déchiré une artère et il s’est vidé de son sang en quelques secondes.

      — C’est la vie.

      — Je vous ordonne de dégager d’ici.

      — Je suis probablement plus gradé que vous.

      — Va te faire foutre, Navy, dit Aaron d’un ton cassant, conscient qu’il ne gagnerait pas cette bataille.

      — Va te faire foutre toi-même, Armée.

      Ils se regardèrent fixement. Le chaos de bruit alors que les pinces de désincarcération arrachaient le métal leur vola toute autre opportunité de parler et l’espace au-dessus de leurs têtes augmenta un peu. Navy avait des yeux vert foncé et la détermination focalisée de quelqu’un qui avait vu la guerre et avait appris à ne pas montrer sa peur. Il y avait un feu dans leurs profondeurs, et ouais, à eux deux, ils soutenaient la tête et le cou du conducteur. À eux deux, il y avait une chance que ce gars puisse s’en sortir.

      Alors ils se fixèrent et attendirent, et il sembla qu’une vie entière de souvenirs passa entre eux.

      J’ai vu des choses. J’ai connu la guerre. J’ai serré dans mes bras un homme pendant qu’il mourait.

      Le toit de la voiture se déplaça de nouveau, ne se pressant plus contre Navy, et Aaron vit le soulagement dans ses yeux à l’instant où la pression disparut.

      Puis Jason donna des ordres, dictant à ses hommes comment manœuvrer le patient hors de l’épave.

      — Sortez de là, dit Jason à Navy. On s’en occupe.

      Ce ne fut que lorsque Jason et un autre pompier eurent mis le gars sur la civière que Navy s’en alla, avec un dernier hochement de tête, comme s’il donnait son accord.

      Aaron utilisa ses pieds pour pousser et Jason l’aida à sortir, se déplaçant immédiatement dans l’espace qu’Aaron venait de libérer. Ce fut là que les pompiers prirent le relais pour évacuer le conducteur sur la civière afin que les ambulanciers puissent l’emmener aux urgences les plus proches, qui étaient à Helena. Il se hissa dehors, mais il n’y avait aucun signe de Navy.

      — Ça va ? demanda Grace, le tapotant à la recherche de blessures.

      — Le sang n’est pas le mien, murmura Aaron.

      Ils ne parlèrent pas des chances du conducteur de s’en sortir vivant. Ils le mirent simplement dans l’ambulance et quittèrent la scène en direction d’Helena. Il conduisait tandis que Grace était montée à l’arrière, surveillant les signes vitaux du conducteur, accompagnée de l’épouse et de la fille. Alors qu’ils partaient, il regarda l’épave. Le semi-remorque enchevêtré était à moitié sur la route et, juste derrière, les camions de pompiers et un SUV, avec Navy à côté, les regardant partir.

      Aaron leva une main en remerciement alors qu’ils passaient, et Navy hocha la tête.

      Je me demande quelle est ton histoire.

    

  



OEBPS/images/break-rule-gradient-screen.png






This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.



OEBPS/images/scr-fr.jpg





OEBPS/images/second-chance-ranch-title-fr.jpg
MONTANA 5

~~TERANCH

DE LA SECOND CHANGE
RJ SCOTT

Bove e $Beobd





OEBPS/images/llb-large-logo-850.jpg
Love e Broba





